
VSD.� Les millions de téléspectateurs 
qui vont regarder les JO sur leur écran  
auront-ils un regard émerveillé et naïf ?
Robert Redeker.� Non, l’âge du regard naïf est 
passé. En 2012, les consommateurs de sport  
télévisuel ont une vision décalée, voire méfiante, 
regardant plus par habitude que par passion. 
VSD.� Dans cette période de crise, les gens 
ne vont-ils pas se raccrocher au sport ?
R. R.� Non, je pense que ce sera le contraire. 
Parce que tout le monde sait que l’argent coule 
à flots et règne en maître dans le milieu  
sportif. Quand Poulidor gagnait une course 
dans les années soixante, il disait : « Bah, je vais  
pouvoir acheter une vache de plus pour ma 
ferme. » Aujourd’hui, un sportif qui remporte 
une grande compétition peut s’acheter un 
yacht. Les citoyens ne peuvent évidemment 
pas s’identifier à ce modèle. 
VSD.� Vous qui avez intitulé votre livre 
« L’Emprise sportive », dites-nous si vous 
faisiez du sport. 
R. R.� J’étais coureur cycliste. J’ai aussi joué au 
football et un petit peu au rugby. 
VSD.� Vous auriez voulu devenir un héros 
du sport ?
R. R.� Ça se paie très cher. C’est-à-dire que vous 
êtes programmé pour une mort jeune.  
Laurent Fignon est mort assez jeune, mais il y 
a aussi eu Anquetil et Pantani. Le dopage est 
obligatoire à ce niveau.  
VSD.� Selon vous, un homme qui regarde 
le sport à la télévision ne pense à rien.  
R. R.� Le téléspectateur ne pense à rien car il est 
enveloppé d’images stéréotypées. Un match 
de football à la télé, ce n’est pas ce qui se passe 
sur le terrain, ce n’est même pas ce qu’on voit 
des tribunes. C’est quelque chose de complè-
tement fabriqué. Le spectateur rêve au travers 
d’un produit qui a été conçu avec les normes 
du spectacle. En fait, on est loin du sport. 
VSD.� Lors de l’Euro 2012, certains foot-
balleurs de l’équipe de France n’ont-ils 
pas reflété l’état de la société française ?
R. R.� Je crois qu’il n’y a 
rien de sympathique 
dans ce qu’on a vu avec 
cette équipe-là. Je consi-
dère que c’est l’échec de 
l’idéologie « black-blanc-
beur ». La fin de l’idée  

selon laquelle le foot pouvait être un facteur 
d’intégration. 
VSD.� Des joueurs parlent mal et c’est 
la preuve qu’ils ne sont pas intégrés ? 
Vous allez vite en besogne. 
R. R.� Ces jeunes sont passés par tous les stades 
du football amateur, depuis les clubs de quar-
tier qui ont en principe une fonction d’éduca-
tion. Mais à 25 ans, au lieu d’être exemplaires, 
ils se comportent comme des petits voyous.  
VSD.� Noël Le Graët a déclaré que les 
primes promises à l’équipe de France  
– environ 100 000 euros par joueur –, 
étaient « gelées ». Normal, selon vous ?
R. R.� Pour ces joueurs, c’est de l’argent de poche. 
N’oubliez pas que Ribéry a un salaire de  
800 000 euros par mois au Bayern Munich. 
VSD.� Que faire de ces primes ?
R. R.� Plutôt que de se payer une énième montre 
de luxe, chaque joueur pourrait donner ces 
100 000 euros aux Restos du Cœur. 
VSD.� Selon vous « des mercenaires imma-
tures et cupides tapant dans un ballon 
sont désormais élus au rang de divinités 
quand les véritables créateurs de civilisa-
tions – poètes, penseurs, peintres,  
savants – sont rejetés dans l’ombre ». 
R. R.� Qui peut dire le contraire ? Les sportifs 
sont devenus des mercenaires qui vont au plus 
offrant. Et immatures, bien sûr. Vous avez vu 
Nasri. Il n’est pas immature, à 26 ans ? 
VSD.� En quoi le sport est-il l’école 
« de la haine et du mépris collectif » ?
R. R.� Allez dans des stades et écoutez  : « On les 
aura, on va les tuer ! » On jette de l’huile sur le 
feu, on fabrique de la haine de l’autre. Et les 
commentateurs sportifs ne sont pas en reste, 
avec leur langage guerrier. 
VSD.� Votre conclusion ?
R. R.� Le sport contemporain ne fait que tenir 
bien au chaud les vieilles passions agressives 
de l’être humain. Passions qui peuvent très 
bien ressortir demain sous une autre forme. J
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Sans concession
P a r  F l o r e n c e  B e l k a c e m

Robert Redeker Le philosophe du corps et du sport démythifie 
les Jeux Olympiques et revient sur l’Euro de toutes les désillusions.
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Sa devise : « travaille, lis, étudie »
 Depuis six ans, vit sous la menace d’une fatwa le condamnant à mort*. Protection policière vingt-
quatre heures sur vingt-quatre   Né dans un hameau ariégeois  Agrégé  de philosophie  Fils d’ouvriers 
agricoles allemands  Petit faible pour la choucroute  Accro au whisky et au bon vin   A été viré de 
tous les établissements scolaires pour indiscipline  Pêche à la truite  Sait planter des arbres  Publie 
L’Emprise sportive, François Bourin éd. (*) Suite à une tribune polémique sur l’islam parue dans « Le Figaro » en 2006

L’Euro 2012, c’est 
l’échec de l’idéologie

     black-blanc-beur 

Signes particuliers


